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				Portrait de Montréal

				

				Ville exceptionnelle, latine, nordique et cosmopolite, Montréal est avant tout la métropole du Québec et la seconde ville francophone du monde après Paris, par sa population de langue maternelle française. Ceux qui la visitent l’apprécient d’ailleurs pour des raisons souvent fort diverses, si bien que, tout en parvenant à étonner les voyageurs d’outre-Atlantique par son caractère anarchique et sa nonchalance, Montréal réussit à charmer les touristes américains par son cachet européen.

				Il faut dire qu’on y trouve d’abord ce qu’on y recherche, et assez facilement d’ailleurs, car la ville est bien souvent en équilibre entre plus d’un monde : solidement amarrée à l’Amérique du Nord tout en regardant du côté de l’Europe, revendiquée par le Québec et le Canada, et toujours, semble-t-il, en pleine mutation économique, sociale et démographique.

				Elle est donc plutôt difficile à cerner, cette ville. Si Paris possède ses Grands Boulevards et sa tour Eiffel, New York, ses gratte-ciel et sa célèbre statue de la Liberté, qu’est-ce qui symbolise le mieux Montréal? Ses nombreuses et belles églises? Ses espaces verts? Son Stade olympique? Ses somptueuses demeures victoriennes?

				En fait, bien que son patrimoine architectural soit riche, on l’aime sans doute d’abord et avant tout pour son atmosphère unique et attachante. De plus, si l’on visite Montréal avec ravissement, c’est avec enivrement qu’on la découvre, car elle est généreuse, accueillante et pas mondaine pour un sou.

				Aussi, lorsque vient le temps d’y célébrer le jazz, le cinéma, l’humour, la chanson ou la fête nationale des Québécois, c’est par centaines de milliers qu’on envahit ses rues pour faire de ces événements de chaleureuses manifestations populaires. Montréal, une grande ville restée à l’échelle humaine? Certainement. D’ailleurs, derrière les airs de cité nord-américaine que projette sa haute silhouette de verre et de béton, Montréal cache bien mal le fait qu’elle est d’abord une ville de quartiers, de « bouts de rue », qui possèdent leurs propres églises, leurs commerces, leurs restaurants, leurs brasseries artisanales, bref, leurs caractères, façonnés au fil des années par l’arrivée d’une population aux origines diverses.

				Fuyante et mystérieuse, la magie qu’opère Montréal n’en demeure pas moins véritable. Et elle se vit avec passion au jour le jour ou à l’occasion d’une simple visite.

				Géographie

				Pour saisir la place qu’occupe Montréal dans l’histoire du continent américain, il faut avant tout s’attarder aux formidables avantages que présente son emplacement. Établie sur une île du fleuve Saint-Laurent, principale voie de pénétration du Nord-Est américain, Montréal s’étend à un endroit où la circulation maritime rencontre un premier obstacle majeur : les rapides de Lachine. Ces rapides, qui bloquent alors toute navigation, ont jadis imposé un arrêt obligé à Montréal à quiconque voulait aller plus en amont sur le fleuve.

				D’un point de vue économique, ce caprice de la géographie a conféré à ce site, tant à l’époque amérindienne que sous les régimes français et britannique, un atout indéniable : celui d’avoir été le premier lieu de transbordement obligatoire sur le fleuve. La nature a ainsi irrémédiablement choisi la vocation de Montréal, en faisant d’elle la clef de voûte d’un vaste territoire, et nécessairement un lieu d’échanges d’envergure continentale.
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					Le Vieux-Port et le centre-ville de Montréal.
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				Montréal bleu

				L’île de Montréal est formée par le fleuve Saint-Laurent et la rivière des Prairies, qui se jette dans le fleuve à l’est de l’île. Ces deux superbes cours d’eau sont reconnus pour les nombreuses îles qui les parsèment.

				Entre le lac Saint-Louis, à l’ouest de l’île, et le quartier de Pointe-aux-Trembles, à l’est, le fleuve Saint-Laurent, qui coule vers l’océan Atlantique, longe la côte sud de l’île. Il se voit soudainement transformer, devant l’arrondissement LaSalle, en eaux tumultueuses : les rapides de Lachine.

				Entre le lac des Deux Montagnes, à l’ouest de l’île, et le quartier de Rivière-des-Prairies, à l’est, la rivière des Prairies borde quant à elle la côte nord de l’île. Elle voit son débit contrôlé par la centrale hydroélectrique de la Rivière-des-Prairies devant le secteur historique du Sault-au-Récollet.

				Par ailleurs, plusieurs ponts routiers ou ferroviaires, incluant le pont-tunnel Louis-Hippolyte-La Fontaine, desservent l’île de Montréal depuis l’île Jésus et les régions de la Montérégie et de Lanaudière. De plus, deux tunnels pour le métro relient l’île aux deux grandes villes qui l’avoisinent : Laval, au nord, et Longueuil, au sud.

				Montréal vert

				Tout autour de l’île de Montréal, une partie des berges du fleuve Saint-Laurent et de la rivière des Prairies ont été depuis quelques années converties en espaces verts. Ces parcs riverains publics, connus sous le nom de « parcs-nature », s’ajoutent aux grands parcs urbains et à la multitude de petits parcs qui ponctuent chacun des quartiers de Montréal.

				Le plus connu et le plus visible des grands parcs de Montréal est, bien sûr, le parc du Mont-Royal, dont la masse spectaculaire, au centre de l’île, attire inévitablement l’œil. En toutes saisons, les citadins grimpent au sommet de la « montagne », pour le plaisir, pour la vue qu’elle offre depuis ses belvédères, ou encore pour garder la forme.

				Mariant la nature sauvage et la nature domestiquée, le Jardin botanique de Montréal, l’un des plus grands du monde, situé dans le centre-est de l’île, accueille les visiteurs, mais aussi de nombreuses espèces d’oiseaux tout au long de l’année. Pour sa part, l’Arboretum Morgan, une immense réserve forestière située dans l’ouest de l’île, abrite divers animaux à l’état sauvage en plus de magnifiques arbres.

				Histoire

				Les origines

				Avant que l’équilibre territorial ne soit rompu par l’arrivée des explorateurs européens, ce qu’on nomme aujourd’hui l’île de Montréal était peuplé d’Amérindiens de la nation iroquoise. Ceux-ci avaient vraisemblablement saisi les possibilités exceptionnelles de cet emplacement, qui leur permettait alors de prospérer en dominant la vallée du Saint-Laurent à titre d’intermédiaire commercial pour toute la région.

				D’abord en 1535, puis en 1541, Jacques Cartier, navigateur malouin au service du roi de France, devient le premier Européen à parcourir ce site. Lors de ces voyages, il en profite pour gravir la montagne occupant le centre de l’île, qu’il baptise « mont Royal ».

				Dans son journal de bord, Cartier note également une courte visite qu’il effectue dans un grand village amérindien situé, semble-t-il, sur les flancs de la montagne. Regroupant environ 1 500 Iroquois, ce village est constitué d’une cinquantaine de grandes habitations que protège une haute palissade de bois. Tout autour, on cultive le maïs, les courges et les haricots, qui assurent l’essentiel de l’alimentation de cette population sédentaire. Malheureusement, Cartier ne laisse qu’un témoignage incomplet, et parfois contradictoire, sur cette communauté amérindienne. On ignore donc encore actuellement où s’élevait exactement ce village, de même que le nom par lequel les Amérindiens le désignaient : Hochelaga ou Tutonaguy? 

				Un autre mystère qui subsiste concerne les raisons de l’étonnante et rapide disparition de ce village à la suite des visites de Cartier. De fait, quelque 70 ans plus tard, en 1603, lorsque Samuel de Champlain parcourt la région, il ne retrouve aucune trace de la communauté iroquoise rencontrée par Jacques Cartier. L’hypothèse la plus courante veut que les Amérindiens de l’île de Montréal aient été victimes, entre-temps, des pressions de rivaux commerciaux, qui les auraient finalement évincés de l’île.

				Quoi qu’il en soit, Champlain, le père de la Nouvelle-France, s’intéresse très tôt au potentiel du site. Trois années seulement après la fondation de la ville de Québec (1608), il ordonne le défrichement d’une aire de l’île, désignée du nom de « Place Royale », afin d’y établir une nouvelle colonie ou un avant-poste pour la traite des fourrures.

				Ce projet doit cependant être remis à plus tard, car les Français, alliés aux Algonquins et aux Hurons, font face aux offensives de la Confédération des Cinq Nations iroquoises. Soutenue par les marchands hollandais de La Nouvelle-Amsterdam (qui allait devenir New York), la Confédération tente de s’approprier le contrôle exclusif du commerce des fourrures sur le continent, au détriment des Français et de leurs alliés. 
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